
MJ'BLANGES RELIGfEUX, SCrENTIF'JQU!lS POLTTIQUES ET LITTERATRES.

Deniis pour vous peindre ce beau leuve qu'on peut presque conîparer au St.
Laurent par sa longueur, sinon par sa largeur qui gnèralement n'est que
d'un mille et demi;je vous dirai seulement que,se grossissant dans sa miarele
des caux d'un erand nombre de rivières,il conserve toujours unc égale inrgeur
et vous ne vol appercevez de limmense volume d'eau qu'il reçoit,presîpua
chaque insta nt,que par la rapidité de son cours. Ce n'et pas sans adnorn-
tion que vous le voyez tantôt roulant ses eaux entre des rochers qui sembulent
toucher les nues et qui de loin vous font Pelnt de fortienations posées par la
nature, tantot s'inclinant doucement pour passer à travers d'iunenses liréts
couvertes de pêchers et de sycomores. Pour tout souvenir des nombreuses
tribus sauvages qui autrefois peuplaient ses rives, vous nlppercevez quelques
tombes isolées, seuls monuniens de lexistence des habitans qui peuplaien:sc
bords. C'est alors cile vous vous rappelez vivement e travaux des infati-
gables missionnaires qui,au dix-septième siècle remontèrent le Missis«ipi pour
prêcher l'Evangtle. Enfn, monsieur, prenez un peu patience, jarrive à
St. Louis ;je ne vous un parle pas, car le tems me manque. Si vous désirez

cependant savoir ce que nous y resons depuis huit jours que nouti y sommîtes;
je ne vous dirai rien de bien amusant;d'abord nous aehetons seize bSuti pour
traîner nos wagons qui sont fait de manière à nous servir de batenux au bu-
soin, quand nous rencontrerons des rivières, puis des vaches,des chevaux,%ea
instrumens d'agriculture, des provisions de bouche m des fourniuires pos:r vò-
tement.... Plus de mille fimilles se préparen: à faire le voynge de POré-
gon. Notre caravane ne se composera que de soixante personnes,fun d'al.r
un peu plus vite. ardi madn 27, nous quitterons St. .ouis pour \estpor
point de départ. J'aurais bien mille autres choses a vous dire,mais je mr'ap-
perçois que j'ai été un peu long, liett tre y supplerni-je, en vous envoyant
notre journal, quelqu'un de ces jours. Un tmt encore avant de terniuer. Le
mois de iai approche, j'espère que nous nous retrourverons tous réunri.i daris
le cour de notre Ste. iére,poîur honorer ensemble Ilfricpendant resjours.
consacrés à la bénir Sans doute que nous ne poirions pis fêter la M ère
de Dieu avec toute ln pompe que vous déployez dans 'e beau mois ; nou
ferons du moins ce que nous porrronsau milieu des bois.Tous les jours nue
lui ol'lirons nos cSurs un faisant les méditations du mois de %Iarie et nous
chanterons un canitique eri son honneur. Il nous tarde de les voir arriver cI-s

jours de Marie; Pinvoquer, alrés avoir prié soi divin fils, sera notire unique
conSuoition, du reste comment pour nous ne pas aimer à loupr Jésus et lane
cn recevant une proueetion si speciale. Voaygeant dans la compagnie de
Notre Seerîur et de sa Ste. ilère, nul danger, a pu nous el'rayer nul ennui
n'est venir vus attrister,mnis toijours calmes et heureux depuis intre départ
nous n'avons qu'à bénir la divine bonté d'avoir été pour nois eu que tmur
les jours oints lui denîodions, notre consolation, notre forec et notre refuge.
J'avais intention d'écrire aux éco!iers, je ne le puis. Il rre faiudeait paýs ce.
pendant conclure de là que je les ai oubliés. Oh non, ili: me sut tous bien
chers, et t:>rs lesjours noue sommes ensemnle aux piels de Nuotre Seigneur.
Veuillez bien me recrmmander à leurs prières e les remercier îour leur tieux
don, tnonment de leur foi, dites-!etn que je n'ai qu'un moyen Le aifaire à
la rernnaiesance, c'eC d'exiger dle tous les misionnarres qui vélèbreront le
saini sacrifice-avec le ealice qu'its ont bien voulu me présenter, qu'ils prient
pour les élèves du collége de Montrénl.

Je pene hien que-ces chers Séminnaristes ne nous otlient pas; qu'ils con-
tinient à prier pour riots, le notre rô:é noirs taherons de nous rencontrer
avec eux danslles SS. Cour de Jésus et te Marie. Il m'en coue le finir,
mais il faut que je so-i rai-onnnbie. Cestassez pour cette fois. Seulement
uous vous demandons des prières.

Je suis avec re.-pect etc.
G. ,ECL.,tnt. S. D.

C O R R E S P O N D A G C .

.Ni. L c E D I T E U R ,
En lisant les dlIél/nge; Ie/igieux avec un arninos eûmes lieu de remnr-

quer la guérion miraCi.leuse, opérée à 'Hôtel-Dieu. par l'interession du
vénérable M. OLict. Cet ami, qui doit arsi baucup à la divine Provi-
dence, voulut se servir île ia plume pour antinoncer publiquemerit urne cir-
constance de sa vie, îpril ne cessera jamais de regir l-r connie minraculpuse.
Il avouc que, jusqu'aors, il avail été iéerènni, et qH'il avait pau& ei an-
nées de sa vie, sans adrevser un mot de prière à p Etre Surème ; mias

mti meiuekiL' imie et quelque rré!igieux qu'il puisse éte, se trouve dans
des momiens linibles,où une impuléion naturelle le fait crier. O mon Du !
Puisse l'écrit suivant iafferiir la foi de ceux, qui, omme lui, aurnient eu
le m-alheur î'oublier lir.s leivors,jusqu'air oint iL, douter de la puissance
de Dieu, de sa justice et surtouî îe son infinie midricorde.

Dix ans d'oubli.
' Quoique élevé dans les principes de la religion Catholip Romaine,

; lorsque je fu livré à mo-même jeune et dans u pays étranger, la fré-
Squeitatioi de gens corrumrpus et omin impulsion iattrelle au ral mie firent
" bientôt oublier qu'il.y avlit un Dieu, quoique j'eusse à chnque instant
" sous les yeux les preuves de s puissance. C'st à dater de cette époq re
1 1331 à venir à I S 1,annt que rn'arriva le scerrsr inattendu i P pro
" videnac voulut bien m'ecorder et que je vai: iire connaitre ici. Je res-
" tai pendant ces dii anu sans prier, nynrt la manie de voynger. Tont qlle
"- j'eus des secours pécuniaires. je le me livrai à mon goût : mais comme je
Q marchais bon train dans les depenses:je fus bientôt oblig d'avoir recours à

'' Ii:Itstrie, ce que je tis plusieure années, touurs cl viygent ; enfn
lassé et voulant n'er me vie plui imiapendante, je m'eugagei dans les.

'< trIIIpe; mirexianinres où bientôt j'eus le grdne de souis-ollicier. Ntous nouis
i trouvins dans l'tt de Clhihunl , nialherliiuse conrée dont les enm-

pngnes îonit jurnellement amoPlies pri les [ilion Aparbes ei Coyrn.
c/es,saîvages belliqueux et qule P Espagne,lorsule pi«üdai h'A morique,
n?' jamis pu îiviliser. J'ose même dire qmii i ii-isinaliire n'a tiN-

que jusqu'alors dt pénétrer parmi eux. Ces saivnges sont ... i cruels que
imoi qui ri en lieu d'habiter parmi eix dns des circonstancee êtranges, ju

i rui, donner pour certain qu'a uti dle ces. i ln i les ui 5e coucihait sans
a voir bu le su g île quelquis vi'timies ise rui-'e seulcient, fauite de imieux
le pius chiéf animia de la forêt ou des mîonîritaCies ? Il est inutile de dire

que ces peuple;s i'ont plus c'ommilie du ieimis le Ciolomilb qlue des flèche, et
" des massues. Non, depuis lîongteips ces peuples ont îles fusils, des care-

bines aminicaines et sont si atdruits qu'ils rie man t presîue jamais leur
coup, njutiant nussi qu'ils Srt tous île bons crivaliers ; car c''est bien rare
qu'.n saivage Apache ou Cumanche aille à pieî,a mains qu'il ne soit pro-

'che de qelques Ranr ies (fermes). Ils commere'ont beaucoup avec les
" mérinus d norJ,non loi de Sana-Fü,Nuuvenn-c-ique,leur commer-

" ee et dh voler îles chva i- aux fetriiers inmeicins et d les vendre aux
A mirininiSsoit en ciang d'arrms à Diu e dt un itin ou ttres elTets.
I'rit viu ces indiens vendre lers chevaux à Santa-Fe, tn boire l'argent et
re p rendre lurtivernent pendant la inuit lns iinlî.<,u'ilI avaient vendus,
ausi s'e mrfie-t-on beaucoup maintenant. Je vous dirai que ce sont les
"ewuks voiin de ces peules qw com:narceut avec eu et les seuls aussi
qu'ils eraignent ; car quant aux Mexicinton, les joutrs je les ni vios les

Sviimes et le jeut de ce inidiens; y a-t-il in ddtcirementduttrouipes
"qui se pr4are à le ponuruvrye'ils n'y font pae grando attention, dans;
"la nuit les chevaux sont volés et les pauivres rgn se trouivent à pieds.

Veuleit-ils leur livret bataile, ïï moins que leur nibre soit double ou tri-
" plie et que le terrain soit avaniageux,ils sît toujur; battui :aussi en Sonora

à Chihlîuahun, persècutem-il te; f:rmiers (Raneber'), ils les assiegent la
%nuit et mm puelîuii le jour juqui'aux li-ières des grandes villes,

vo'ent les bestiaux, tuent,brulent et enlèvent les t'irnies vt les lilles rquand
ellces sont jeunces, sans oublier lo enu.s et, bris gs qu'ils nrassacreit ou

"* font priOnier.:. Depuis plusieur nuntées on chierch à détruire ces barbares
mais le eu destabilité et d'accîor qui règne dans ce trihte Po p"y a jusqu'à

" présent eniliéeié de purger le- chetins ld deu caniles qui nuisent aux coin-
munications intérie res et qui l'ont nur-i que le ialhuireux vynguir risuitte
aàtous nmmens d'tre assassinmlil ne vnyne point ru caravane. (On a
vu des exe:ples fruieis îl caravanes pillées et dispersées ; etn 4- lo
nombre des Indiens de cette contrée ta it le quatre mille environ ; tous

" pr s à la guerre, sans compter le; femme', les èr.r:iii n les vieillards.)
" En 41 iyant été Jimf>ersés par tin fort parti ilie dont nous f aisions ta

sui is le commandanemeit île M. Na:oni e ; dris mna fute j ml-
".graji et fut fait pieonn er par îles A Inhes imit deux par i Ioneur ne 'on-

inaissnient pour leur avoir donné du îiski àSauina., que j'tvais rencon-
" très in an auparavant à A ri:pe (ancienine capitale de la Sinurr.) crroy-

a armurier ils tme laissèrent la vie à otidi:ion que je deererals avec
cux pournrranger leurs nmes.C.iions ntsquu-le je i'empremmai d'ai-
hürer. Il flut que je vous de Pu-si qu' ces sautvaes onIoruiumc do
"rmarqier leurs prionniers cri !es piquant. IL-e défigurantCit les brûlant avec
îles isons ardens. Cette cérèinomni' levaitco'cssa:rement m'étlre faite,
je le avris,mnis il fillnit attendre le jour de la pleine lune; jour qu'ils cé-
lbrert tous les mois, quand il tai'. beau, par ds dunse fèroi'es ot ils boi-
vent titi tépaches (béis;on de maïs termriené) jmuir choisi ausi pour mar-
quer le,: prison-iers ; en atcndiant ce jour seennet.'eune gnrde à 7ue -'oeil,
quoique libre. J'iir.is sans lutite dans une dte leur ville enitaleje leur en
demnrriail-ui le nom, ils rie répondirent Oso fance. (Ourse maile) a Ours-
i naigre, les éulilices sont de brauche: rerouverie en penux de bours. Je-
rne voyais pas san regret faire partout dais là capiale I*Otlre maigre les
préparatifs dIe la fête ci question. On é..umnit lem chauiire;, et toutes les
CiUtes(petits panoer.r); remplimelut de fruits ;-ues cheîreue tut entiers
rotissueit ça et là ; lorsque d'un autre côté les femmes et les fRles própn-
Sraient les habits nde bal et leurs plurmrig s ; niais tout à coup îles cris féro-
Ces inntîrnds vinvent annoncer une joie roiv'lle : C'éùnit tii parti d'in-
dirns qui revenaient (le relques expèditions et av...ient arraché la penu

" du dessus la tète d'fine vitine poumr venir danmser ai Rticlior la cabel-
hre (danse de la peau de là tète) n ' ansant aotùour iimun feu, ils mor-
tient, hacmun a leur tour, ru ea il,' n victiim t ti po;unt des cris horri-

" ber, s'en iv-ent CfiRnut les cenl coips. Ce fut mo m le soir de cette ré-
nde ce j dervais étre filanquej me ressouivinis que.

j'étais chrétien. et qu'il y avait nu Dieu, j fi. le signe île la croix à Pécart
et ave Mil le ui.,resje réCitai le notre p u et le sCH u/ maie . puis pénitrò
îd'un releni' sir e,1e. et me sentait une vraie 'onfioce en Dieu. je ris uio
de m'erader pendant l bruit de ln fie; ce ure je lis sans dlilicuîlt par !l
" grare île mr J rehni ote nit, uip.e Iurstiîvi pur plusieurs
sauvages qui sans doute avaient re:nnrîu nim bsene, la niti-devnt ob-s
cuire. il survint un orage, oit parais.ah ue favoriser. Le lendemain je fus

pourS par nu min trois i enus indien, : fiux licteurs et ditiiciles à.
" tromercni lspamsòrenit puser reprises près lle'inloi sane:.-ti voir, mle

ienchiant dns les herbes et ritant'î mon pa'ler. P u conclure je marchai
pendantrois jors et une nuit je (s trente-neuUliees sans connaitre tucuno,


